[Analyse et strophes de l'ode symphonie] "Le désert" : grande soirée musicale donnée au profit des pauvres, dans la salle des concerts, au théâtre, les 25 janvier 1851 ; societé philharmonique et orphéon de Rochefort / musique de Félicien David. Poésie de A. Colin by David, Félicien & Colin, Auguste
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MUSli<H ISïORISCHES 
MUSEUlvl. fRANKFURf A.M. Il  Y  a quelques années,  un  jeune  touriste  fl'un~:ai:> l'evenait 
de l'Orient et de l'Égypte. Pendant ses voyages,  il avait béau-
coup  observé; aussi, rapportait-il dcs souvenirs avec lesquels 
il a écl'it un  livl'e bien simple, mais  plein de vérité  cL d'éléva-
tion et tout  cmpl'eint  de la  couleUl' locale des choses qu'il a 
dépeintes. 
Ce livre',  c'est la  pal'Lition  du Désel't;  cc  jeune français, 
c'cst Félicien David. 
Félicien David a fait ses narrations, ses peintures ct ses des-
criptions avec  des  phrases musicales, comme d'autres auraient 
pu le  faire  avec des pages éçrites en prose ou  en  VCI'S,  David 
a choisi le mode d'expl'cssion le plus lar;e,  Je  plus vaste,  ]1) 
plus coloré.  ' 
N'y a-t-il  pas une  pl'oportiol1  continue pal' laquelle  011  doit 
dire: 
«  La musique est à  la poésie comme la poésie est à la pl'ose,~ 
La prose,  cc langage  vulgail'c  non assu.ietti à la mesure, 
n' cst-elle pas l'échelon  inférieur de la  faculté  que les hommes 
ont  do  se  transmelll'C leur pcnséc , de  môme  que  la  poésie, 
fi vec  la sonorité de ses rimcs ct ses brillantes images, est d'l1l1 degré plus  élevé.  Eulhl ) la  musique,  avec  1<105  mélodies,  ses 
l'hythmes et ses har'monies,  n'n-t-elle pas l'expression la  plu s 
vaste, la  plus variée,  la plus profonde et la  plus senlie?  N' 0&1.-
cc pas l'échelon supérieur du  langage  hum~in , dGlnt elle  (lilr~  ll~ 
langue universelle comprise de tous les peuples. 
Félicien David,  on  le sait, a fait  11 ne· œuvre délicieuse qui a 
charmé tout Paris,  et lui a élabli aussitôt une  gl'ande réputa-
tion.  Les journaux du  temps ont,  été pleins des louanges qu'ils 
adl'essaient au jeune  compositeur et les provinces  ont attendu 
avec impatience  le moment  de  pou voit·  exécuter  dignrment. 
cette  belle œuvre. 
Ce moment est enfin arrivé ponr notre bonne ville de Roche-
fort.  Grâces  à  notre  Société  Philharmomique  et  ~  notre 
Orphéon réunis, grâces surtout à IVI.  Alexandre Hermann  qui 
est ie chef d'ol'chestre de, ces sociétés,  ona pu  meUre le Désert 
à l'étude. 
Les répétitions des chœurs et de l'orche811'0 se SQJnt poursuivies 
avec zèle et avec soin  i  le talent de  M.  Alex.  Ilel'ma.nn  et sa 
main  puissante ont  suffi à tout. 
Lorsqu'on sc l'appelle qu'il y a moins d'unA année la Société 
philharmonique ne, se réunissait plus, et  q,u'i1 y a moins d'un, 
mois  1 l'Orphéon n'exislait p'âs encore, on  ne peut  s~empêchel' 
de dire que l'archet de M. Hermann  doit  être  rnagiqllc , pour 
opérer de pareils miracles.  Au reste, tout le  monde  1:0  recon-
nu, cal' tout le monde s'est groupé avec  empressement aULoUl' 
de noIre maestro. 
Non seulement Rochefort  est 'la  première  ville de ces pnra.:.. 
gas il exécuter le Désert,  mais encore elle  doit  être  heurêuse 
et fièl'c,  en pensant qu'elle y suffit avec ses propres moyens., 
Soixante exécutons et soixante choristes-hommes concourront,. 
avec les solistes, ù celte  exécution,  ct montrtlront ml  publie 
Rochcforl:in  , que ses enfants '~ont cnpnhles de  fnire  de  J)Qnll~> 
et gl'anc!e mllsique. -'f) 
L'ENTHÉE  AU  MSEll'r. 
Cette musique  si simple a une couleur locale qui  vous transporte dans 
les solitudes sans bornes des sables du  dlisert ; et , lorsque, sur  la tenue 
des seconds violons et cles altos ou des violoncelles et des contre-basses, on 
entend les récitatifs parlés, intercalés dans les chants, l'esprit su sépare 
dola matière et il s'cnvolepôur  errer sur'lesvastes plhines sablonneuses 
d'Afrique. 
A l'aspect  du désert l'infini se révèle, 
Et l'esprit, exnlté devant tant  de grandeur, 
Comme l'aigle fixant la  lumière nouvelle 
De l'infini sonde In  profondeur. 
Au  dés{'rt  tout se tait  eL pourtant, ô mystère L 
Dans ce calme  silencieux, 
L'âme pensive  et solitait'e 
Entend des  sons mélodieux. 
lnellhbles accOl'ds  de l'éternel silence! 
Chaque grain  de sable n sn  voix; 
Dans  l'éLhm'  onduleux le  concert sc balnllco" 
.Je  le sens, je le  voj~. -0-
Louanges  ri  toi le  souverain  des  nlolllies , 
Louanges dans l'immensité, 
Cal' mes solitudes  profondes 1 
Sont pleines de  ta  mnjesté. 
Allah ! allah!' 
Quel est ce point. nOÎl' dans l'espace 
Qui se montre ct fuit  tou\' à tour', 
A l'horison la caravane passe; 
Serpent gigantesque, elle embrasse 
Des cieux le  ~'f\dieu)h: contour. 
MAnCHE  IlE.  LA  CAHA VANE. 
i~· 
I,e hautbois  chantc-ct  indiquc  que  les  hommes  ùe  la  ctll'avall~ 
llIat'chont d'un pied léger ct -olerte. Le même chant est modulé successi· 
YClIlont  pur  tous los instruments,  ct enlln  il est.  attaqué  11ar  un  tutti 
général ùe l'orchestre. 
La caravane lente 
Chemine haletante, 
Et plantera  sa tenle ) 
Quand finira le jour. 
Allons, 
Trottons, 
Cheminons, 
Chantons, 
Marchons) 
Gaiement  ' 
Et librement; -7-
llans l'air si  pm' • 
Dalls ce deI  d'azu!', 
Nous respirons, 
A pleins poumons. 
Allons, 
Tr{)ttons, 
Allons, 
Chantons, 
Allons, 
Marchons. 
LE  SŒOUN. 
Le  frémissement  ùe  l'orchestre  annonce  la  tempi!1t'  qui  \'irnt  cl 
«(IIi  ~c dt\r.lHline :lvec  toute sa force et sa pllissancr. 
L'ait' morne, immobile,  seplombe 
Comme la face  d'un  mourant; 
Voici l'impétueuse  trom,~~ , 
Au  souffie aride et dévorant. 
LA  TEMPÊTE  AU  mtsERT. 
Courbez  "OS fronts, le Simoun, vent de  fcu  , 
Passe comme un  fléau  de Dieu! 
Allah! pitié pour les croyans , 
Allah!  soutiens les cœurs fenens. 
Allah! allah! 
LE  CALME  RENAIT. -- ~ --
,LA  CARA YANl';  U(i;vnEND  ~A MAHCHE. 
Ici la  vie est un rude combat, 
Mais rien, non  rien ne nous abat, 
Ni la brûlante poussière, 
Ni la chaleur; 
Ni le labeur  ; 
Nous sommes forts, 
Et par nos efforts, 
Nous domptons ciel et terl'e. 
_  .......... -
LA.· rwUIT  .. 
LA  CARAVANE  AU  Rl~POS. 
Comme un voile de  fiancée, 
La nuit tombe au front du  désert: 
Aux charmes de la nuit notre cœur s'est OUVOl't , 
Lorsque, brillante, aux cieux Vénus s'cst élancée. 
Le son  dn en!' lll'odnit l'etl'et magi([ue  ([III'  rOll  1';~R~(>nt II  l'llnlr'lHiI'I' pal' 
pal' uno Mlle l't douce  soÏl'{)c, -,9-
L'HYMNE  A LA  NUI'j".  ' 
o  nuit!  0 belle nuit! 
'Ta fraîcheur nous réjouit, 
Quand, après la  prière, 
Sur le sable  mouv~nt  , 
La  caraVane entière, 
Se  repose en rêvan t. 
o  nuit!  0 belle nuit! 
Ta fl'aichelll' nous réjouit, 
Comme une amante. 
Comble  l'àttente' 
, l'l'amour-, 
Tu calmesl'al;deur dévorante 
Du jour. 
o  uuit!  0  tlo~c~ nuiL! 
o  nuit! 0 belle nuit! 
Ta fraîcheur nous réjouit, 
Quand l'ail' rempli d'arôme, 
Aux sonsdutarabouk", 
L'Almée ondule, comme 
La vapeur du  chybouk. 
o  nuit! 0 belle  nuit! 
Ta fraîcheur nous réjouit, 
Comme'une amante 
Comblel'atterite 
D'amour j 
'fu calmes l'ardeur dévorante 
Dujour.  _ 
o nuit! 0 douce ollit.( 
LA  FANTASlE  ARADE. 
'.'  1 
Bn  entendant ce passage, on se rappelle  involonlait'eIllCIII,Itl.~ danses de; 
'Ces Maures qui ont parcouru nos villes, depuis notre conquête d' Algcl' _  Le 
chant  simple  de  13  flt\te est une  imitation  'dc la  monotonie  dl'$  aÎl'~ de 
d~nscs arabrs, -10-
LA  DANSE  DES  ALMÉES. 
LA  LIBEllTÉ  AU  DÉSEnT. 
L'auteur  a cu uno heureuse idée poétique,  lorsque la  C::lI'lmUIC dit  aux 
hahitants  ries ,illes : 
llestez dans  vos tombeaux  de pierre , 
Pâles habitans des cités, 
Sans voir du ciel ni  de la  terre 
Les majestueuses beautés. 
Là , votre existence est flétrie 
Par les ennuis,  par les remords: 
Le désert est notre patrie, 
Nous sommes libres, fiers  et forts. 
--w.--= 
.LA  RÊVERIE  DU  SOIR. 
Prise SUI'  une mélodie arabu"  la rêverie  du  soir  Il  quelque  chose  de 
vague  comme une rêverie  qu'elle est; composée  de  fi mes  fèrninines  pt 
chaque,ers finissant au milieu  de la mesure, il semble, cn  l'entendant, 
que l'esprit se balance dans l'espace, sans être retenu par rien de mall!ripL 
L'accompagnement qui change il chaque strophe  est délicieux, 
Ma belle nuit, oh  sois plus lente! 
OU!,  tu me fais aimer et vivre, 
o  llUlt!  tandis que ma  voix chanle, 
Mon bien aimé d'amour s'énivre. 
Vogue sans bruit, lune éclatan te , 
Au  ciel je ne veux pas te suivre ,_ 
Ici tandis  que ma voix chante, 
Mon  bien aimé d'amour s'énivre. 
Mais  ma  paupière languissante 
Au  doux sommeil déjà se livre, 
Et quand  ma  voix  s'éteint mourante, 
Mon 1);en aimé d'amour s'énivre. 
LA  CABAVANE  S'ENDORT, -- 11  -
LE  LEVE:R  DU  SOLEIl,. 
Des  Leintes de J'a:1Ill'el'e  l 
La base des cicljx se  cel ore  l 
L'asLre  dl,1jolJ,l' 
Bayonne LouL-à  coup comme une hymne 801l0l'e , 
gt remplit le désel't de lumière ct d'amour. 
Les  trémolos  aigus  des  violons, sur  lesquels  sc  détache le  dlunl 
rio la clat'inette, puis  des  autres  instruments,  vi~}lnent bien  ex.primel' 
(jlle toutes les parties (le la nature s'éveillent au contnct de la lllmi/>I'c  yj-
Yiflant.~. L'ophlclé'ide y joint sa grosse voix. majestueuse. 
CHANT  DU ,)iUEZZIN. 
Laritolll'nelle peint le recuéi1lemcnt  ~!-lla"follle dllS nd!lles MusulJlJun.c; 
que  le Muer,ûn appelle h. la prière.  ."  "" 
El salam  ale~ 
Lesa:lut  ~ toi; 
Aleil&oum el salam, 
A vous  li) salut. 
Allah hOIl akbar , 
Dieu est gt'and; 
la aless salah , 
AIIons , dispose-toi il prier. 
La allah ill' allah  . 
Point de dieu  que Dien; 
Ou Mohammed rassoul' allah, 
Et Mahomet est pl'ophètc de  Dicu. 
Allah  ho.uakbar , 
Dieu  est grand: 
la aless salah , 
Allons,  dispose-loi Ù pl·jp!·! LrA allah ill' Allah , 
PoInt de dieu  que Dieu; 
Ou Mohammed rassoul'  Allah, 
Et Mahomet est prophète de  Dieu, 
Allah hou akbar, 
Dieu est grand: 
J  a aless salah , 
Ali ons, dispose-toi à priel'  f 
MPART  DE  LA  CARAVANE. 
Allons, 
Pm'tons , etc, 
Après la prièl'e du matin, la musique exprime, par lu  l'euü'éc  8UCCCl>~ 
,jyC des instruments, que  tout le monde est venu Stl ranger dans  la lignt'. 
ne la caravane, qui enUns'éhranle  et  part.  La  car.avane chemine,  \1hli~ 
le  l11urn1l11'c  qui  s'affaiblit  indiquc qu'elle s'en va ct disparaît.  . 
LÂ  CARAVANE  S'ÉLOIGNE  ET  ntSPARAIT, 
L'ambulante cité sr. perd dans le lointain; 
Elle fuit, elle fuit, on la  voit disparaîtrû 
Comme une vapéUt, du matin; 
Et , du désert redevenant le mâllre 1 
Le silence étel'nel que l'âmeseule entend  1 
Sur sa couche de sable immobile s'étend, 
Ineffables accords de l'élernel sîlence ! 
Chaque grain  de sable a sa  voix, 
iJans l'éther onduleux le conCQl't se  balance, 
Je  le sens, je le  vois  1  ..... 
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